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L'AVENI IL

lie manque p)as de0 gens, à l'heure pirésente, (lui s'efrraient de la tournure que

prenînent les ss dans lit poli tique du Dloinini. Il existe un malaise profond,
l'le détiance réceipr.oque entre les dlifférentes races, qui1 peuit bien inquiéter tous ceux

qui ont -à cSeur l'unité canadienne. Je ne parle pas (lc ceux qui nec voienit dans la

Confédération que i province de Québec. Col-tes, j'aime autant que1 qui que ce soit

Cette province, doniit j'ai l'at mna patrie adoptive, et dans laquelle j'ai tout mis, ma

famille, mîon chez moi, nies espéra.nces , nmais, comme citoyeni d'un1 pays, dont la

Pl'ovince (le Quéêbec xi est qu'une paîrtie, Coinmte (Canadien ayant foi dans l'agrrandis.

Momlenît et le progrès (le la Puissance, j'ai le droit, le devoir m'incombe ic rega rder

atu.delà (les limites de ia provinuce pour voit, si, étant doniinée la continuation deo ce

qui se pî~ ~telneî,Qllél>e pourrla rester unie aux autres pr(ovinces, et si nous

Contribuerons à former une nation, un peuple.

J'ai toujours nourri l'espéranc(e que la Cmîidéra('ittioni n'était qu'u n ach emine-

muent vers; uin état meilleur, et c'est, je ci-ois, l'idlée qu'ont eii les pères (le notre conis-

titutioni Sur ce sol libic (le l'Amérique, nous nie pouvons toujours redetr une colonie;

l'enfant g. andit et devient homnie - vient un tcnîpi où le joug paternel, si léger soit-

il, lui pés ; il s'énmancipe, il s'élance dans le mnonde oni homnme libre, combattant les

Obstacles par ses seules forces et jouissant pontr lui seul de ms triomphes et dii fr'uit

dle son labeur. Il eii est de mêmes des peuples. D'abord petits et faibles, ils ont

besoin de la protection de la nation dont ils bent sortis, niais en grandissant, en po

nant de l'expansion, ils désirent l'indépendance qui leur donne le droit de prendre

place parmi les nationîs (le la terre, (le faire sentir leur influence et de régler eux-

nlêmes4 leurs rapports avec leurs voisins. La réalisation de ce désir devient bientôt

Une nécessité.

Mais pour obtenir l'accomplissement de cette grande oeuvre, il faut d'abord et sur-

i. tout l'union et l'harmonie entre les différeunds membres de ce grand corps, il faut que

l tous les efforts soient dirigés vers le même but comnmunî.

La constitution qui nîous al été donnée et, 180i 'a futit disparaître ni le itérn

tes races qui vivaient sél>ai,ée.s dans les provinces, ni les eroyances diverses; mais elle

réunissait dans n seul tout nos intérêts, nos moyens de parvenir, nos énergies ; elle

jetait les bases d'une société dont les membres, tout en conservant leur entière indé-

pendance sur certains sujets, pouvaient, en tr-availlant ensemble, pai-venir au but

Commun.
Je ne vois pas de preuve plus convaincante de la vérité de mon assertion que

ce qui se passe aux Etats-Unis. Que de diversité de races, de croyances, de moeurs,
de langues ! A côté des temples protestants, s'élèvent de magnifiques basiliques où
chaque jour on prêche dans vingt langues différentes les vérités de la religion catho-

liquei. L'Allemand coudoie le Français ; l'Italien l'Anglais, le Scandinave lutte avec le

Yankee pour l'influence, la position, la richesse;- et cependant quel ensemble magni


